Jn 8,1-11
La femme adultère.

Une première impression à la lecture : le nombre de verbes composés avec le préfixe « cata », au sens général de « de haut en bas », avec une notion possible de domination…

En outre, pratiquement tout le vocabulaire est largement celui de Luc (Evangile et Actes des apôtres) et souvent étranger au reste de l’évangile de Jean.

Ainsi, la mention du ‘Mont des Oliviers’ (1) ne se retrouve pas ailleurs chez Jn (alors que Mc, Mt et Lc l’ont, mais autour de la Passion). L’expression « Orthrou » (2), ‘au petit jour’, dès l’aurore, est même uniquement de Lc et Ac (3 fois pour une venue au temple, 2 fois pour la visite au tombeau). 
De même, le verbe para-ginomai (« il se présenta au temple ») est employé 30 fois sur 38 par Lc et Ac, toujours à propos de gens qui se rassemblent ou se rencontrent. Ici, la foule venait à Jésus qui enseignait (2) ; c’est d’ailleurs à l’ « enseignant » que les scribes et pharisiens s’adressent (4). (Seul passage de Jn où interviennent des scribes !)

La femme a été prise, saisie (cata-lambano) en flagrant délit d’adultère (3-4). Rappelons-nous que l’adultère a souvent été évoqué par les prophètes pour désigner et fustiger l’infidélité du peuple envers Dieu… Elle est placée « au milieu » (3, et on retrouve l’expression à la fin, 9) : l’expression sans complément se retrouve en Ac 4,7, où les apôtres comparaissent au tribunal. Ce contexte de jugement renforcera encore la déclaration de Jésus (10-11).

Les intervenants s’appuient sur la Loi de Moïse (5) en disant qu’elle donne une directive, un objectif (en-tellomai, sur la racine telos, but, fin). C’est leur interprétation, dont on nous dit qu’elle met Jésus à l’épreuve (6), avec le verbe peirazô, celui de la tentation, de la mise à l’épreuve (peirasmos) au désert (en Mt, Mc, Lc) ; concernant les disciples, on le voit dans le ‘Notre Père’ et dans l’avertissement à Gethsémani (Mt, Mc, Lc). (Un seul cas chez Jn, assez différent : quand Jésus met Philippe à l’épreuve en l’interrogeant quant au pain pour nourrir la foule : 6,6.)

On peut remarquer que l’épreuve de notre passage se fonde sur la parole de la Loi ; et on retrouve la mise à l’épreuve de Jésus dans l’évangile de Lc quand un signe du ciel lui est demandé (11,16) et quand un légiste l’interroge, que Jésus renvoie à la Loi (10,25) (outre la vue générale de Lc 22,28).
Les scribes et pharisiens veulent pouvoir accuser Jésus en public (catègoréô, sur cat- et agora), mais Jésus, qui siégeait (2) pour enseigner,  s’abaisse lui-même (catô, vers le bas). 
La succession des mouvements de Jésus est très marquée : catô cyptô (6), ana-cyptô (7), cata-cyptô (8), ana-cyptô (10) : se pencher, se relever. Ce qui correspond en alternance d’une part à tracer des traits, écrire (cata-graphô, 6 ; graphô, 8) sur la terre, et d’autre part à parler (7.10).
(Le verbe ‘relever’ n’est pas celui de la résurrection et ne revient que deux autres fois dans le NT : Lc 13,11, la femme courbée, et 21,28 : ‘redressez-vous’.)

Les accusateurs s’étant retirés, Jésus est laissé seul (9, cata-leipô, seul emploi en Jn), et relevé, il fait constater que personne n’a pu juger, condamner (cata-crinô) et il confirme cette absence de condamnation (9-10), tout en donnant une nouvelle mission : « Va » (un impératif, poreuou, comme en Jn 4,50 ainsi qu’en Lc 5,24 ; 7,50 ; 8,48 ; 10,37 ; 13,31 ; 17,19).
L’expression « désormais » est typique de Luc (sur les 8 emplois du NT, 5 fois en Lc, 1 fois en Ac, 1 fois en 2Cor et ici).
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